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server ; ils s'en vengeaient surtout sur la sSunr Wacorzecka qui
avaZit parlé frangais avec ulles, et lenir avait fait connaître les diàtails
de la persécution.

Siemaszko arriva vers l'automne de la marne année. Cette fois,
il ne vint pas chez nus, mais il nous fit conduire chez lui, moi et
mon assistante) la soeurs Wawzecka; là, en présence d'une foule
de ezernices at d'un certain nombre d'enfants russes schismatiq ues,
dont on était sensé faire l'éducation dans cette maison, il nous
exhorta avec- douceur et en polonais (ce qu'il fit poux-la pr4%mière
et dernière fois depuis son apostasie>.

En entendant notre réponse, une voix puissante s'éleva dit
milieu des ezernices : IlElles sont maudites 1 elles sont maudites!

Siemaszko nous chassa en nous maudissant.

Après son départ, nous fûmes obligées de purifier, par l'eau et
par le feu, l'endroit où il nous avait reçues; car les ezernices di-
saient que nous étions du maudit sang polonais.

Pour adoucir ce sang, Siemnszko ordonna de nous plonger
dans le lac sur le bord duquel était située %liadzoly.

Après la lecture du décret qui portait cet ordre on nous fit
mettre à toutes, excepté aux aveugles, dest espères de chemises
en toile semblables à celles dont on se sert pour les eucs à blé.
Une seule manche réunissait les deux bras et en erapachait toius
les mouvemente. On nous passa ensuite de grosses cordes au cou
et nous traversâmes ainsi la ville.

-Une foule de Juifs nous accompagna en pleurant Des barques
nous attendaient au bord di, lac: nos bourreaux s'y placèrent
deux à deux, les bourreaux upostats étaient du nombre.

On nous tira donc aprèsi les barques qui avançaient; chaque
bourreau trainait par la corde une victime.

LorFque noi.s eûmes de l'eau jusqu'à la hauteur de la poitrino,
on sia.-rèta. Le protopope nous menaça de nouveau cc rzeçuit do
nons les mêrnes réponses. On nous traîna jusqu'à une grandec
profondeur. Le poids de notre chemise grossière et l'inaction
forüée cae nos bras rendlaient presqfte inutiles tou-. les efforts que
nous essayions do Liîre pour nous soutenir suar l'eau et pour nae
nos voisines; la corde aveo la quelle nous étions entrenrées nous
étouÛ'ait; nos cous en conservent cacora les tramces!. De temps ez
temps loî hDrque.3 se r'.-pprochaiorit du rivage, nous respirions un
inistant dans une ea-u moins procfonde ; on nous rý)éétat les mê.mz
exhortations à l'apostasie ; nou les interrompions en disant:-

soi


